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qoandc l l e sse ron t unies; festonnéesen rrêle 
de coq, qnand elles seront en mousseline 
brochée à tout petits poi?, semées de fleu-
rettes ou de délicates gui r landes à dessins 
courants .—Viendront aussi, dans ce même 
style de simplicité et de fraîcheur, des pe-
tits g u i n g a n s et des mousselines i e soie 
brodées au crochet , préparées chez 
M*« Payan, de manière à ce que le corsage 
seul reste à ôire exécuté par la couturière. 

Pour accompagner ces toilettes, on remar-
que aussi chez M"»« Payan foule de créations 
Tiourelles, comme manches et fichus. Dans 
ce dernier genre , elle a créé les formes et 
les^dessins destinés à accompagner les ci.r-
sagesQuverls à forme carrée ou descendant 
â la Dvbarry, avec lesquelles ne pouvaient 
convenir les anciennes chemiseites. M"»" 
Payan a aussi voulu sortir du genre ordi-
nai re de nos cols, et elle nous en offre d 'une 
coupe ronde dégagée , r aba t tue , qui con-
viendront parfai tement aux toilettes li'été. 

Mais une des nouveautés à laquelle on 
peu tdonner lesépithètes d'élégante, f ra îche , 
nouvelle, coquette, dólici''use, etc., etc., ce 
sont des pardessus dits Thcresa, en mousse-
l ine garn ie de dentelle, et doublée de taffe-
tas rose ou bleu, fantaisie cha rmante et fixée 
avec des nœuds de taffetas de la même 
nuance . Ces pardessus sont un peu de la race 
dn paletot et du cazawek, et sont destinés à 
se porter sur les robes les plus légères de 
l 'été, pour la p r o m e n a d e , en voilure ou 
pour le chez soi. Les jeunes femmes, jolies 
on souffreteuses, y t rouveraient également 
leur compte , parce que ces pardessus sont 
d 'une coquetterie qui sied à ravir et d 'un 
comfort qui permet de trouver dans la 
souffrance même le prétexte d 'une char-
m a n t e élégance. 

EXPLICATION DE LA GRAVUHE. 

Toilette de promenade, — Robe montan te 
de taffetas, à volants festonnés; capote e n 
poult de soie, ga rn ie d 'une demi-voilette en 
point d 'Angleterre ; cachemire des Indes . 

ToileUe de visite. — Redingote en pékin 
brochó, garn ie de coques; chapeau de crêpe 
orné de lilas d 'Espagne; manti l le en tafTe-
tas, ga rn ie de point de Bru.xelles. 

M O D E S D ' E X F A N T S . 

En ce moment , la vogue des magasins 
d e l à BELLE JAnnixiKp.R' semble reiloubler, 
et cela pour deux rai.sons: la présence d 'un 
grand nombre de voyageurs Paris et le 
renouvel lement de la saison. — B entôt 
cette vogue s'accroîtra encore à l 'ouver-
ture des doux expositions de peinture et de 
l ' industrie. 

Grâce aux proportions gigantesques sur 
lesquelles sont établis les atePers de la 
B E L L E JARDI.MBRF., l 'approvisionnement de 
costumes d 'enfants ne fait j amais dé fau t ; 
c'est une variété indéfinie, depuis les vête-
ments les plus simples jusqu'aux toilettes 
les plus élégantes et du meilleur g o û t . — 
Bailleurs, la rapidité de la confection est 
telle, que du jour au lendem.iin toute une 
famille, petites filles comme petits ga r -
çons, peut se faire habiller, et cela avec 
les costumes les plus nouve iux , les plus 
gracieux et du meilleur goût . 

iFo i l j io l i . 

Ainsi que nous l 'avons dit, toutes les élé-
gances parisiennes vont en ce moment 
prendre leur r ang dans les salons de 
Londres , ces .'alons qui s 'ouvrent aux 
fêtes et aux plaisirs au moment même où 
les nôtres se ferment. — C'est donc dans 
ces br i l l an tes réunionsd 'ou t re -mer que l'on 
verra maintenant des toilettes de Camil le , 
les modes de Barenne, les fleurs de Cons-
t an t in , de Cartier et d e C h a g o t , et les jo-
lis gants de Mayer, les éventails de Duvel-
leroy, et les mille fantaisies indéfinissables 
qui font l 'attrait de la parure . — Dans ce 
dernier genre, la maison Mei notte ^ est à 
Londres une des plus heureuses succur-
sales de toutes les plus jolies nouveautés 
de Par i s ; et pour compléter une toilette, 
pour ajouter un accessoire cha rman t à sa 
coiffure, à sa robe, à ses bijoux, on y trouve 
toutes les ressources les plus variées. 

Mais disons surtout que la première 
fondation des succès de cette maison, ce 
sont les chaussures, dont le n o m seul de 
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Meinotte explique la supériorité et la vogue. 
11 n'est point de f emme élégante qui ne 
sache combien le talent de Meinotte im-
jirime de grâce et de distinction à la chaus-
sure , soit qu'elle la choisisse à Londres, 
soit qu'elle accorde sa préférence à Paris, 
rue de la Paix, où la célébrité de Meinotte 
s'estsi heureusement t ransmise à Desfossés. 
— Partout elle est également certaine de 
trouver la chaussure dans sa plus sédui-
sante perfection. 

A propos des diverses spécialités que Mei-
notte avait réunies dans sa maison, nous 
ne devons pas oublier les corsets Josselin ; 
si bien que M. Josselin, pour faire droit à 
toutes les demandes qui lui arr ivaient cha-
que jour , a dû monter un établissement 
tout à fait spécial et dont nous aurons occa-
sion de parler dans noire prochain numéro . 
En at tendant, son adresse et tous autres 
renseignements seraient donnés chez M. 
Meinotte. 

L E M I R Z . I T O N . 

M. Castil-Blaze rédige, comme on sait, le 
feuilleton dramat ique de la Réforme-, l ' au-
tre j o u r , à propos Am Mirliton du Diable, 
joué aux Folies-Dramatiques, il nous ap-
prend ce que c'est qu 'un mir l i ton , et il dé-
ploie à ce sujet une érudit ion fort p iquante . 

Savez-vous, dit-il, ce que c'est qu 'un mir-
liton, mesdames? Pourriez-vous me dire ce 
que signifie ce mot mirliton, si souvent em-
ployé par les chansonniers et les habitués 
de la foire de Saint-Cloud? 

Les galeries du Palais de Justice étaient 
jadis le lieu de réunion é m i n e m m e n t fas-
hionable de Paris : le rendez-vous des ga-
lants et des ga lantes , des r in .eurs et des 
savants, des l ionnes et des ra f f inés ; l 'en-
trepôt des livres nouveaux et des modes 
f ra îchement écloses, dont la cour et la ville 
s 'empressaient de savourer le premier par-
f u m . Les canons des marquis étaient forés, 
t j u r n é s d a n s la galerie du Pa la i s , et les 
dames y venaient choisir leurs a jus tements 
les plus coquets. 

Les modistes du Palais i nven t è r en t , en 
1723, u n e coiffure en g a z e , qu'elles pro-
duisirent sous le nom singul ier de mirliton. 

Ce mot figura bientôt dans le re f ra in 

d ' une chanson du Pont-Neuf, dont l 'air de-
vint fameux par les innombrables couplets 
auxquels on l 'adapta. 

Le prévôt de Versailles, prévôt de l 'hôtel, 
fu t assez maladroit pour le d é f e n d r e , et 
celte proh ibition ne fit que redoubler l 'ar-
deur , la malice et la fécondité des c h a n -
sonniers . 

Le lendemain de sa proclamation, il pa-
ru t des couplets en mirl i tons contre lu i , 
contre les dames de la cour , soupçonnées 
d'avoir sollicilé, provoqué la défense, et de 
là sur toutes sortes de personnes et de su -
jets. 

Je recommande à mes lectrices la plus 
jolie do ces pièces gracieuses et légères, 
celle que Piron composa sur le Jugement de 
Paris, c'est un petit chef-d'œuvre. 

/nez de Castro, de La Motte, ayant été mise 
en scène à cette époque avec un grand 
succès, on chanta la parodie ent ière de cette 
tragédie sur l 'air à la mode. Trois cent 
soixante-cinq couplets! un pour chaque 
jour de l 'année, au tan t que Lablache compte 
de tabatières. 

Certes, les habi tués de la Comédie I ta-
l ienne deva ien tavo i rdu mirliton par-dessus 
les oreilles. Dominique leur en donnai t lar-
gement . u4gnès de Chaillot fit f u reu r , f a n a -
tisme, alla jusqu 'aux nues , aile stelle, grâce 
à la vogue du mir l i ton ; bien en tendu que 
toutes les actrices, danseuses, choristes et 
figurantes, chan tan t le mi r l i t on , étaient 
coiffées de mirli tons, confectionnés à la ga-
lerie du Palais, où l ' inventrice avait pom-
peusement étalé celte honorable collection 
des produits de son génie. 

Les louis d 'or portant le millésime de 
l ' année 1723 furent appelés mirlitons, et sont 
encore ainsi nommés par les numismates 
érudits , qui les co l l igente tvénèrent àcf iuse 
de celte s ingular i té . 

La Motte, fur ieux contre le parodis te , 
obtint que l ' impression à'j4gnès de Chaillot 
fût prohibée en France; il fit parvenir des 
indemnités pécuniaires aux impr imeurs de 
la Hollande pour empêcher cette publica-
tion. Voi là , ce r tes , de l ' a rgent bien e m -
ployé, lorsque tous les soirs Agnès de Chail-
lot dictait ses 365 couplets à douze cents 
amateurs avides de les apprendre , pour les 
répéter à leurs amis et connaissances. 

Les cinq cent mille voix des Paris iens ne 
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surfìsaient point à chan te r les couplets f a -
vo r i s , il fallait encore u n orchestre b u r -
lesque pour les accompagner et compléter 
a ins i la bouf fonner ie devenue universe l le . 
On eut recours à la fliite à l 'o ignon, que l 'on 
mult ipl ia jusqu ' à l ' i n f in i , s ans a r r iver de 
longtemps à contenter les désirs de tous les 
virtuoses. 

Cette flûte gro tesque prit à l ' ins tant le 
nomdemtWt<07I , f i t l a fo r tunedcsmarchands 
de joue ts établis dans la galerie du pa la i s , 
et v int briller de tout son éclat à la foire , 
a lors prochaine , de Saint-Cloud. 

SchneitzoefTer avai t écrit une symphon ie 
pour un orchestre de mirl i tons. Cette facétie 
musicale fu t exécutée d a n s un salon, devant 
u n nombreux et br i l lant audi toire , qui l 'ap-
plaudit avec t ranspor t . Tulou figurait en 
tête des flûtistes champêt res -

L E S S U J E T S B E T R A G E D I E . 

Dans son feuilleton du Journal des Débals 
s u r le d r a m e de Louis XVI, représenté à 
l 'Ambigu , M. J . J a n i n a développé cette 
thèse, à savoir que les suje ts de tragédie n e 
peuvent 6tre puisés d a n s l 'histoire con tem-
pora ine . Il présente d 'abord l 'objection et 
il la réfute ensui te . 

Après tout, dit-il, où est le mal , et que 
fa isons-nous , j e vous prie, s inon obéir aux 
lois de la t ragédie, aux habi tudes du d rame? 
Dites-nous cependant quels forfaits de l 'his-
toire la tragédie a passés sous silence';" 
quelles tyrannies a-t-el le respectées? La 
t ragédie est comme lo ven t qu i souffle olì 
Dieu lui ditde souff le r ! elle ma rche où elle 
peut , et l 'un ivers est son c h e m i n ! 

La t ragédie! Quand ils on t dit la t ragé-
die , ils vont leur t r a i n , d ' u n pas aussi sû r 
que s'ils s 'appela ient Racine , Corneille , 
Shakspeare , Eur ipide , Sophocle ! 

Nous sommes , disent-ils, d a n s no t re dro i ' , 
lorsque n o u s nous e m p a r o n s du roi Louis 
XVI, comme les t ragiques grecs é ta ient d a n s 
leur droi t lorsqu'i ls s ' empara ien t de Troie 
en flammes, d ' A g a m e m n o n égorgé, du j e u n e 
Astyanax précipité du h a u t des tours d'Il-
lon . Vous n e voulez pas revoir su r nos 
théât res le 10 août , ce pêle-mêle de royaume 
e t de ca rmagno le s o u i l l é e , de couronne 
royale et de bonnet r o u g e ? 

Dites, en ce cas, à vos poètes favoris , à 
Euripide, à Sophocle, à Eschyle, vos m a î -
tres, de n e pas nous fa t iguer plus longtemps 
de la chu te du vieux P r i am et de sa race ! 

Le c lub des Jacobins pousse ses cohor tes 
aux Tuiler ies , ça vous déplaît , et moi je n e 
veux pas e n t e n d r e plus long temps le cri 
d'Achille t r a înan t Hector au tour des r e m -
parts que ce héros a dé fendus ! 

J ' en ai assez do vos captives, femmes , 
sœurs , filles, penchées sur le corps de leurs 
époux, de leurs f rères , de leurs e n f a n t s , 
penchées et . p leuran tes en appelant u n e 
mor t qui ne vient pas ! 

Vous vous indignez , dites-vous, de o t t j 
j e u n e fille des ro i s , t r emblan te sous l ' in-
j u r e , et moi j e m ' ind igne de Polyxène égor-
gée sur l 'autel des Grecs ! 

Vous pleurez aux pieds de la r e i n e , rac-
commodan t de ses m a i n s la robe noi re qui 
doit lui servir pour l 'échafaud ; vous pleurez 
sur M"" Elisabeth, fa isant le m é n a g e des 
orphe l ins confiés à sa g a r d e ; et moi , l 'Es-
chylo en prose des temps modernes , pas plus 
que vous ne pardonnez à la révolut ion f r an -
çaise ces deux cr imes de la démence et de la 
f u r e u r , j e ne p a r d o n n e les douleurs et les 
humi l i a t ions d 'Electre à vos poètes an t i -
ques . 

Electre, elle aussi , la fille de tan t de rois, 
j e ne veux pas l ' en tendre quand elle pleure , 
n o n pas Versailles ou T r i a n o n , ou sa ma i -
son de Montreuil , ma i s sa maison chérie, 
le palais de ses pères, ses dieux exposés à 
l 'Orient ! 

La re ine et M"" Elisabeth r accommoden t 
leurs vê tements , quoi d ' é t r a n g e ? La fille 
d 'Agamemnon , alliCe à tous les dieux de 
l 'Olympe par toutes les gloires et toutes les 
beautés de la terre , passe encore sous nos 
yeux, por tant su r sa tête dépouil lée la lourde 
a m p h o r e des esc 'aves : « J 'a i m o i - m ê m e , 
dit-elle, cousu le voile qui m e couvre ; si 
mes mains s 'é taient re fusées à ce travail , 
j ' au ra i s été i r ivé de vê temen ' s . Allez, et si 
vous rencontrez Oreste, m o n f r è re , dites-lui 
mon indigence, ma servitude, l 'eau que j e 
puise à la fonta ine , les l ambeaux qui m e 
couvren t , le pain noir que j e m a n g e , la 
sombre mura i l l e qui m e t ien t l ieu de palais.» 

C'est la m ê m e dou leu r , c'est le m ê m e dé-
n û m e n t ! A trois mi l le a n s de dis tance, la 
v ic t ime de la fatali té an t i que et la victime 
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de l 'a théisme moderne , gémissantes l ' une 
et l 'autre sous le poids des calamités les 
plus funestes, se rencontrent dans la même 
misère. Chacune d'elles crie aux profanes de 
la m é m o voix indignée, du même geste 
souverain et encha îné : Loin d'ici ! Ne 
portez pas la main sur u n e femme qui a 
droit à vos respects. » 

Voilà l 'objection à propos d ' u n e tragédie 
possible (lu roi I.ouisXVI, de la r.îineMarie-
Anloinelte. de M""" Elisabeth, de M. le dau-
phin et de la princesse royale, des tragédies 
tout à fait d ignes de Sophocle. Et j 'avoue 
que dans cent ans d'ici, et en supposant un 
poète d ign" d 'aborder u n e si g rande en t re -
prise, ce serait là une objection à laquelle 
personne ne pourrai t répondre . 

D'ici là, croj'ez-moi, impatients , abste-
nons-nous, conte tnplonsen silence; restons 
agenouillés et les mains jointes sur le bord 
de cet abîme de 92, dont nul , en c" siècle, 
no pourra sonder la profondeur, car chacun 
de nous est le parent naturel des bourreaux 
ou des victimes, sans compter ceux qui 
t iennent en même temps aux victimes et aux 
bourreaux ! 

THEATRES. 

Nous avons bien des fois parlé du Pro-
phète. — La représentat ion est toujours at-
tendue pour la semaine p rocha ine ; nous 
complétons les détails que nous avons déjà 
donnés par ce passage du dernier feuille-
ton du Siècle : 

La mise en scène, aura cette richesse 
de bon goilt qui est passée à l 'état de 
tradit ion chez les directeurs de l'Opéra , 
et enfin le spectacle se dis t inguera par des 
effets d ' u n e nouveauté Irès-piquante. On 
cite no t ammen t une scène de patineurs, 
aussi agréable pour le public qu'elle paraît 
l 'être peu pour les exécutants. Le théâtre 
ne donne pas moins de cinq francs par ré-
pétition à ceux des figurants qui s 'exercent 
à cette dangereuse manœuvre . 

Les patins sont montés sur roulettes. C'est 
sur ce périlleux véhicule qu'il faut s i l lonner 
le plancher . Il paraît qu ' un seul des pati-
neurs est parvenu jusqu'à présent à c ingler 
sans mésaven lu re su r le devant de l à scène. 

L'imagination dn l ' homme n 'a pas de li-
m i t e s disent les philosophes de l'école spi-
ritualiste, surtout quand il s 'agit d ' inventer 
quelque moyen de se casser le nez, mais 
nous admettons cependant qu'elle puisse 
aller beaucoup plus loin sous ce rapport . 

M. Louis Desnoyers parle ensuite d ' une 
intéressante brochure de M. Alexandre 
AA'eill sur le sujet que M. Scribe a traité, et 
il cont inue ainsi : 

Il s 'agit du fameux Jean de Leyde et de 
la répul ' l ique communis te que les a n a b a p -
tistes fondèrent , vers 1532, à Munster en 
AVeslidialie. S'ils pr i rent alors le nom de 
prophètes, ce fut sans doute en prévision des 
Cabet, des Tourier des Proudhon et de 
Pierre Leroux, qui devaient ré inventer une 
partii! de leurs inventions, trois cents a n s 
plus laril. 

Un des pr incipaux prophètes élait Jean 
Kokel.solin de Leyde, tail leur. Munster, dont 
ils s 'élaient emparés sur l 'archevêque, fut 
déclarée ville sainte, sous le nom de nou-
velle Jérusalem , capitalo de l ' humani té . 
L'égal i té évangélique fu t p roda mée, la com-
mu n au t é des biens fut décrétée, l 'opposi-
tion fut décapitée et fa musique fut abolie, 
ce qui rend le sujet é m i n e m m e n t propre à 
être mis en opéra. ' ' 

Jean de Leyde ne borna pas à si peu de 
chose le bonheur de la Républii jue qui l 'a-
vait élu président. Il abolit celle môme r é -
publique, se proclama proplVbte-roi, et éta-
blit la communau té des femmes pour faire 
pendant à celle des biens . Cet homme d'état 
avait du bon. 

Le principe aussitôt posé, Jean de T.eyde 
passa à la prat ique. Il épousa dix-huit 
femmes . Or, ses dix-huit femmes répondi-
ren t à la polygamie par la polyandr ie ; 
elles pré tendi rent , non sans raison, que si 
les mar i s pouvaient avoir plusieurs femmes, 
il était juste, égali taire et évangél ique que 
les femmes pussent avoir plusieurs mar is . 

Jean de Leyde ne t rouvant r ien de con-
cluant à opposer à un pareil r a i sonnemen t , 
se contenta de décapiter lu i -même les rai-
sonneuses. Ce m a n q u e de logique le perdit . 
La ville t rahie par les femmes , fut reprise 
d 'assaut un 1535 par l 'archevêque à qui les 
communis tes l 'avaient prise d ' a s sau t ; les 
prophètes fu ren t pendus à leur tour , et le 
peuple cria de nouveau : Vive l 'archevêque ^ 
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après avoir cr ié tout le con t ra i re pendan t 
trois ans . Tan t il est vrai que d a n s ce temps-
là, déjà la voix du peuple était la voix de 
Dieu. 

Telle est l 'époque où M. Scribe a placé son 
action, au d i re de ma s o m n a m b u l e . L'ac-
tual i té n 'en sera pas le m o i n d r e a t t ra i t . 
'Voilà pour le poème . Quant à la musique , 
les p récau t ions prises par le composi teur 
on t un peu con t r a r i é la l-icidité de la j e u n e 
extat ique. V o i à n é a n m o i n s ce qu 'à force 
d ' rn s t ance j e suis parvenu à lui faire f redon-
n e r : c'est le début de l air que chante ra 
Koger . Le motif est e.xécuté d 'abord par les 
violoncelles, puis le ténor le reprend de la 
sorte. J e vais lâcher de vous le faire com-
p r e n d r e sans le secours de la notat ion m u -
sicale. Le morceau est en si bémol m a j e u r 
et à qua t re temps. 

Les ca rac tè res ord ina i res indiqueront les 
noires , les caractères italiques ind iqueront 
les croches, les . i nd iqueron t les a u g m e n t a -
t ions de valeur , et les — indiqueront la 
place des mesures . On commencera au 
f rapper . Voici : 

Si fa si . u i — re fa si sol fa re. 
Telle est la p remiè re phrase de l 'air . Je 
pourra i s bien vous di re les autres, mais il 
y aura i t indiscré t ion . Je m e borne à cette 
première , et j e vous la c o m m u n i q u e sans 
a u g m e n t a t i o n du prix d ' a b o n n e m e n t , ce 
qui est t rès-désintéressé de ma part , puis-
qu ' un Anglais m ' e n ofl'rit cent guinées tout 
à l 'heure . Mais on se doit a v a n t tout aux 
g e n s qui vous font l ' honneu r de vous l i r e ; 
on ne .saurait leur accorder trop de dédom-
magemen t s . 

OPÉN.V-COMIQUE. — Les Monténégrins. 

Voilà b ien longtemps que l 'on parle des 
Monténégrins. Cet ouvrage avait été répété 
à l 'Opéra-N'ational, et heu reusemen t pour 
les composi teurs et les au teu r s du libretto, 
il n e fu t pas représenté . L'Opéra-National 
f e rma , et l 'Opéra-Comique offrit l 'hospita-
lité à la part i t ion de M. L imnander , mus i -
cien connu par des product ions fort dis t in-
guées, mais qui n 'ava i t pas encore abordé 
le théâtre . 

M. L i m n a n d e r a r encon t r é pour son dé-
but d ramat ique u n libretto é t range , fort 
compl iqué , oii sont prodigués des détails 

r omanesques , mais qu i offrai t à son imag i -
na t ion des s i tuat ions très-variées. 

En 1809, l ' a rmée . f rança ise pénètre chez 
les Monténégr ins . Le b rave capi taine Sergy 
et le soldat Foliquet , son servi teur , j ouen t 
un g r a n d rôle dans l 'action, où apparais-
sen t aussi Zisca, poète à demi sauvage , 
ba rde peu civilisé, et Béatrix, bohémienne 
romanesque , éprise du br i l lant capi taine 
f rançais . 

Tout le p remie r acte roule sur un château 
maudi t plein de r e v e n a n t s et de fantômes . 
Le cai i t a ine n'a j amais eu peur , et il veut 
pénét rer d a n s la forteresse où, au lieu de 
fantômes, des Monténégrins conspirent . Un 
pou plus tard, il est su r l e ' po in t d 'ê t re fu -
sillé, et c'est Béatrix qui lui sauve la vie. 

Zisca y contr ibue aussi en fa isant g a g n e r 
du temps par ses chansons . 

Au d é n o ù m e n t , la forteresse est prise 
d 'assaut , et l'on devine q u e le capi ta ine 
épousera Béatrix. 

On pourrai t r ep r end re dans le poëme de 
M.M. Albnise et Gérard de Nerval u n e cou-
leur un [leu mélodramat ique , mais ils ont 
prodigué pour le musicien les scènes à 
effet. 

La part i t ion est une œuvre savante , d ' u n 
style r iche et br i l lan t . Une foule de mor -
ceaux on t été a p p l a u d i s ; tels sont , au pre-
mie r acte, les couplets si légers de M'" Le-
merc ier , la bal lade que dit He rmann-Léon , 
l 'a ir c h a r m a n t Me voilà ! merve i l leusement 
dit par M"" l 'ga lde . 

Le deuxième acte abonde en effets mélo-
diques . Le trio en t re Bauche, Herman-Léon 
et Sainte-Foy, l 'évocation, le c h œ u r final, 
sont des morceaux supé r i eu remen t traités. 

Le duo du troisième acte, chanté ad-
mi rab l emen t par Hermann-Léon , et M"» 
Ugalde, le trio su ivan t , les couplets de 
M"« Lemercier . Pa^s enchanté, ont excité de 
g r a n d s applaudissements . 

Tous les art istes ont bien concouru à l ' in-
terprétat ion de cette excellente pa r t i t ion ; 
Bauche est u n ténor d ' u n méri te réel, et 
jjme Ugalde vient d ' a jou te r à sa répu ta t ion . 

VAUDEVILLE. —Deuxième Numéro de la Foire 
aux Idées. 

Le deuxième n u m é r o de la Foire aux Idées 
est-il aus>i p i q u a n t , aussi spiri tuel que le 
p r e m i e r ? 

i l 
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Oui, a répondu le public, qui n 'a cessé 
d 'applaudir ces al lusions sa t i r iques , ces 
excentricités bouflfonnes, ces couplets si vifs 
qu ' i l a voulu entendre deux fois. 

Et n o u s , nous disons que ce deuxième 
n u m é r o est encore plus original que le pre-
mie r ; les plaisanteries en sont de meilleur 
goût . 

Voici quelques-uns des couplets que le 
public applaudit chaque soir . 

L ' ï u l r e j o u r , à l 'Observatoire , 
J ' examina i s l e firmament; 
E l là h a u t , vous pouvei m'en c ro i r e , 
11 se prépare un grand chang 'ment . 
Da ns u n e écl ipse sans égale , 
Combien d'astres von t se voiler I 
Aussi , i e vais me régaler 
D ' u n e lune t t e électorale 
P o u r voir tous c e u i qui vont filer! 

Puis ces autres qui ne soulèvent pas de 
moindres applaudissements , ni de moindres 
éclats de r ire : 

L'anc ien amour de la patrie , 
On le nomme démocratie ; 
L e désordre de la c i t é . 
Cela s 'appel le l i be r t é ; 
Tout change enfin de nom en F r a n c e : 
L a royauté d 'v ient prés idence , 
L a pauvreté d ' l ' é g a l i l é , 
Les coups d ' p o i n g d ' l a f ra te rn i té . 

Chez nous tout devient nalionat : 
Nous avons le pont National j 
Nous avons le bleu na t iona l 
Kt le J a rd in -Na t iona l . 
Chaque édifice théâ t ra l 
Se pare du mot na t iona l ; 
Chaque moellon monumenta l 
Devient tout à coup na t iona l . 
No t re peuple est donc sans rival ; 
Mais tout n 'en irait pas plus mal 
Si, pat un accord l ibéra l . 
Nous avions sur le sol na ta l 
L e moellon moins na t iona l 
E t l 'esprit plus na t ional . 

On annonce pour le samedi soir, 14 avri l 
prochain, au Jardin-d 'Hiver, u n e fête qui 
fera g rande sensation : c'est la Fêle de la 
France, dédiée à la garde nat ionale et à 

l 'armée, sous l epa t ronagodes notabil i tésde 
la politique, de la magistrature, de l 'armée, 
des arts, des sciences, du commerce et do 
l ' industr ie . La magnif icence de cette fêle 
de nui t surpassera do beaucoup tout ce ijui 
a été fait jusqu' ici au Jardin-d 'Hiver . Nous 
en donne rons bientôt le p rog ramme. — L e 
prix de souscription, jusqu 'au 10 avr i l , est 
fixé à 10 fr. par personne, 15 fr . pour un ca-
valier et une dame, et 30 fr . pour un billet 
de famille de quat re personnes. Les mille 
premiers billets do souscription donnent 
droit , g ra tu i tement , à un numéro de la 
loterie de Petit-Bourg. A partir du 11 avri l , 
le prix d 'entrée sera de 15 fr . par p e r s m n e . 
On souscrit au Jardin d 'Hiver; au Ménestrel, 
2 bis, rue Vivienne, aux Filles de France, 
r u e Vivienne, el chez les éditeurs de m u -
sique. 

A ce Numero est joinle la flanche 2425. 

G O W L A N D ' S L O T I O N , F O R T H E C O M P L E X I O N , 
GUERLAIN, rue de l a Pa ix , 11. PréparaUon anglaise pour 
blanchir e t rafraîchir la peau , e t enlever les taches de 
rousseur. Ce précieux Cosmét ique , généralement adopté 
depuis long-temps par les dames angla ises , joui t mainte-
nan t , à Par is , d 'une réputation et d 'un succès bien é tabl i s 
par toutes les expér iences qui en ont é té fa i tes dès son 
impor ta t ion en F rance par OOSRUAIN. C'est en effet l e 
seul a^en t efficace contre les eff lorescences et é rupt ions 
cutanees, contre l e h i l e . l e l iquetage de la peau , l e s taches 
de rousseur , e t c . , etc. 

F R I C K , le lnlurier , r u e de la P a i x , 9 , connu pa r la 
perfection qu'il a innovée dans l 'art de la t e in tu re , e t 
par les médai l les et ment ions qu'i l a obtenues de la So • 
ciété d 'Encouragement et à l 'exposit ion de 1S39, r i e n t 
encore de trouver de nouveaux procédés à la vapeur, a i 
moyeii desquels il te int aveo une célérité et une éconooiiu 
inusitées jusqu'ici toutes les EtofTes , en varie la cou'.t-ui, 
nuance celles des cachemires -, réservant les palmes i i 
ravivant les couleurs passées ; arleqoine les palmes ei lirs 
f r anges à volonté . Il t e i n t , nettoie et apprête t o j t e s 
espèces de soieries brodées , b rochées , imprimées toulos 
cou leurs , leur conserve le B R I L L A N T et ta S O U -
PLESSE. du neuf . — Les atel iers sont rue de la M a d e -
l e i n e , 41 et 43. 

Lacompos i t ion inventée par M " ' DOSSERT pourefl"acer 
Je peti t duvet qui na i t su r les b ras et l e visage est r econnue 
comme le meilleur sys tème épilatoire que l 'on ait enco re 
trouvé. E n moins de quelques minutes, le duvet disparaî t 
complè tement jusqu 'à la r a c i n e , e t n ' e n d o m m a g e nu l l e -
men t la peau . Chez M " Dusser t rue du Coq-Sa in t -
H o n o r é , 13. 

L E P E T I T COURRIER DES DAMES 
Tarait tous les cinq jou r s ; sept gravures par mois , — et une double planche de patrons e l broderie 

(g randeur naturel le) . 
On souscrit au Bureau , BOULEVARD DES ITALIENS, 1 , — et chez tous les Directeurs d e p o s t e . 
A L o n d r e s , S . e t J . FULLER, 3 4 , R a l h b o n e - p l a c e . 
Prix pour trois mois : Par i s , 9 f r . ; les dépar tements , 9 f r . SO; et l ' é t ranger , 10 f r . — Avec une 

couverture, 50 c. en sus. — Les lettres et envois d 'argent doivent être aflranchis. 

l U P R I U E R I E D O N D E Y - D U P R É , R U E S A I N T - L O U I S , 4 6 , AU M A R A I S . 
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